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SCÈNE PREMIÈRE. 

DAME BARBARA, DONA CARMEN. 

(Oame Barban en a»»lae A lamhe ai broda aa Umbear. Dom Carmra, «labeal pré» 
de la foodtre, y coeille uoa ron daai «n va«.) 

D. CARMCRf deereedaat «en la aidiaa. 

Ce gai boulon d’avhl, si frêle et si hilé. 

Dès le premier soleil je Tt?ais adopté. 


Et, pendant trois lon^ jonri, dans tontes mes prières, 
J'ai demandé pour lui les brises printanières, 

Le raton le plus doux comme le plus doré. 

Si je l’avais tierdu, vraiment j'aurais pleuré. 

Triste cl seule, avec lui j'amusais ma tendresse : 
C'était mon amoureux, moi j'étais sa maitres'e! 

Mais ce soir, quand j'allais l'oublier, — le chérj 
A brisé sa cloison, et la rose a fleuri. 

(a Item# Snrbam.) 

Hcls-la dans mes cbeveui nouvelle et parfumée... 

(RIU w b»i*oo i DaaM> Saihtra loi n»»l la r*M itaai l«, cbewot.] 

Suppose maintenant qiic je veuille être aimée... 
Suis-je belle, dis-moi r 

DAME BARBABA. 

Belle comme le jour. 

Comme les trois vertus : la Foi, l'Espoir, l’Amour. 
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D. CAMMEN. 

Bien. C’esl comme cela que je veux èln». Écoute ! 

On dit que plus d'un cteui' soulVtt* tout l»a.s et doute. 

Ut, sans avoir airod.n'cspèrc déji plus; 

Or, sa croyance étciute et scs rc>es perdus. 

Qui peut savoir ? 

(Batnaal I* loia.} 

l'amour les lui rendrait peut^êlre. 

UAME BAHbARA, tMiMr* 

Vous avez dit? 

D. CAKUfiNj 

J*ai dit que mon tuteur, ton maître, 

Est à SévÜla. Il doit y rester pour le moins 

Vingt joim; et toutes deux nous vivons sans tciiMuns... 

Deux femmes 1 

I Aw iaUstiMi.) 

l’aimes-tu, Barbara t 

DAME BABBARA. 

Belle et banne, 

Qui ne vous aimerait, senorita ? 

D. CARMEN, »v«c na 

l*erM>nne, 

Excepté toi, vois-tu, ne me l’a dit encor, 

El j'en mis inquiète, oli oui ! — Mais Pmt d’aimnl. 

Si tu m'aimes, sans rien cacher, je t'en supplie, 
Réponds-moi : Que üiit-oii, jeune tille el jolie t 
As-tu dansé beaucoup autrciuLst 

DAME RAHBABA. 

Moi T trèfi-peu. 

Le jour je travaillais, le soir je priais Dieu. 

D. CABMEN. 

Touslea joun? 

DAME BARBAEA. 

Tous les jimrs. 

D. CARMEN. 

pass6>tenips. ma chère. 

Est respectable, hélas I — mais tu n'es pas sincère... 
Conte ctiüi le hon tempi, ces fandang*» légers 
Qui glissaient et rnyalcnt sous les hlancs orangers, 

Et les ctpurs plus émus que rapprochait ladall^c... 
Peut-être un souvenir, quelque chère inipiudeiice... 

DAME BARBARA. 

Une imprudence, moi ! Barbara Cardoval ! 

Je n’en ai jamais fait ; vous me connaissez mat ; 

Car, bravant tout, complots, hillels doux, enibuscade». 
Je marcliais insensible à travers les œillades. 

D. CARMEN. 

Amie, est-ce bien vrai t 

DAME BARBARA. 

Grande était ma vertu. 

Celui qui ratlnquait, j'en jure, était battu. 

D. CARMEN. 

Mais toi-même... 


DAME BARBARA. 

A Tolède cl dans les deux CosUlles, 
Je passe pour la fleur et la perle des illies. 

D. CARMEN. 

J'en suis bien stire; mais tu m'as dit à moitié, 

Un jour, que ta rigueur peut-être aurait plié. 

Si... 


DAME BARBARA. 

J'étais invîncilile, et rien... 

D. CARMEN. 

Quoi! tu t’irrites, 

Barbara ! Je connais mieux que toi tes niériles. 

Mais tu m'avais promis.. . Oh ! j'y tiens, et je veux, 
Douce comme pour moi, recevoir tes aveux. 

DAME BARBARA, »e Uful et rM*el A Araile. 

Non. J'étais fière et sage... et nourlant à Tolède, 
Lorsque j’avais seize aits, je n^étais pas trop laide. 

CARMEN, 

Je le savais. Ensuite? 

DAME BARBABA. 

Au bal, senuiila. 

Vers ce temps, un jeune huinmc è nie voir s'arrêta , 
Pendant que je dansais un boléro. La flainmo 
Brûlait dans son regard si vive, aue mon dme 
Y fut prise, cl j’aimai je ne sais trop comment. 
L'homme était un trompette au Royal-Bégiment, 
Et, certes, le plus benu ! Sous sa moustnchi' noire. 
Quelles lèvres de pourpre! el quelles deuU d’ivuiret 
Quel miiforme rouge avec des galoiLs d'or ! 

Tel est, dans la chanson, le Cid Campeador. 


D. CARMEN. 

Toi, tu jouas Cliiroènc? 

DAME BARRAHA. 

Un mois. Baht rien ne dure; 

C ir, avant que l’Église eût Uni l’aventure, 

U me fit scs adieux, sans ég.ird pour mon cœur, 

El tout le régiment i arlil. 

' D. CARMEN. 

L'ingrat vainqueur! 

DAME RARRARA. 

Je le pleurai Itoaucoup. Toute ma triste vdî, 

Dépai elllêo,ulla camper à Ségovie, 

Tête et cœur, tout ensemble. 

D. CARMEN. 

Et ton Cid? 

dame BARBARA. 

Tiahison ! 

Avec lui son amour changea de garnison. 

P, CARMEN. 

Mais la tienne, est-cc pas, fut loyale cl fidèle? 

DAME BARBARA, li»>Ual. 

Mon amour... oui, sans doute, elle fut... 

D. CARMEN. 

Etemelle. 

Je l’approuve en cela, ma vieille amie. Eh bien! 

Puisque lu m’as toutdit, je ne cacheiai rien. 

J'uurai bientôt seize ans ; aussi, l'autre dimanche.. 

— Toi-même as pnHcndu que ma mantille blanche 
Eail bien sur rocs cheveux, el je la meU pour toi... — 
Dimanche donc, j’avais ma nuntille, et je croi 
Qu'elle allait i merveille. Au fond de la chapelle, 
J'enU'ndis qu'on disait à voix basse : Elle est Itelle ! 

— C’est qu^elle est vraiment riche et d'un tissu très-fin! — 
&i priaitl, j’écoutais les projM». — « Mais enfin 

Ce seigneur cavalier, peiisai-je, qui dans l'omhrc 

Est debout, au front large, aux ytui noin,àrair sombre, 

A n'gardé souvent de ce côté... Pourquoi î ^ 

Est-ce encor ma mantille?... ou bien, si c'étail moil... » 
C’était moi, Barbara. Quand je quittai l'église, 

11 passa devant moi. Juge de ma surprise ! 

De loin il semblait vieux, il est jeune!... et galant. 

Il m'ofTiît l'eau Wnilc ; et piiU, rouge et tremblant. 

Il gliwa dans ma main... une lettre... Oh ! ma bonne , 

Je voulais refuser... il avait fui... pardonne ! 

DAME BARBARA. 

Réfléchissez, ma fille, aux pièges du démon; 

Car celui qui me pousse è dormir au sermon 
Peul bien, changeant soudain de génie et de proie, 

Cacher son ]>icd de bouc au fond o’un bas de soie, 

FA sous un doux sourire un grincement de dents. 

D. CARMEN. 

Ma chère, le démon n'csl pour rien là dedans. 

Le seigneur cavalier n’est pas juif, ni bohème. 

Puisqu'il vient à l’élise... 

DAME BARBARA. 

Et C'est Satan quand môme ! 

D. CARMEN. 

Pull, je ne l'aime pas. 

• DAMB BARBARA. 

Que le diable est subtil ! 

Dans sa lettre, voyons, que vous demandoit il? 

D. CARMEN. 

(CU« fma nne lelirr (liuÂt 4ini •• (Aitarr.) 

Je lis : « Soyez démente â mon âme aliatlue , 

* Que l'isolement brise et que l’absence tue! 

» Je «milTre rt je succombe. Aidez-moi. J'ai besoin 
B D'une sœiu', d'une mère, et toutes deux sont loio. 

9 Mais, votre mère, et vous, la paix et l’es|iérnncc , 

9 Peut-être le bonheur, vous me rendrez la France, 

9 Si je peux, jeune fille, une heure chaque soir, 

» Sous le toit bienveUlanl vous entendre et m'asseoir. » 

U te premi pour ma mère, oh! cela m'a st^duila. 

Et pour dire : Vms, j’ai répondu bien vite. 

DAME BARBARA. 

Non... Ici je suis seule, et je dois m'opposer... 

D. CARMEN. 

Mu mère, voulez-vous me donner un baiser? 

DAME BARBARA, «fim l'avoir cAiram'e. 

I*uis-je savoir le jour?... 

* D. CARMEN. 

Sa lettre csl si plainüve. 

Si douloureuse! — Enfin, ce soir mémo il oirivc. 

DAME BARBARA, fit* W nvrlo. 

Ce soir?... Y pensez-vous?... Voire tuteur dira... 
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D. CARMRn, U a«^U-U 
Va recevoir au seuil réimigcr, Barbara. 

D&MB •ARBAR kj *'•« «tLai. 

Déplorable indulgence et bonté sans remède ! 

Je résiste... w gronde... et tout à coup je cède. 

(d. Car«iM rpBbr»Mc tv U i<M4, — EU» «ort.) 

SCÈNE 11. 

D. CARMEN, -«ta. 

Viendra-t-il? l'aimeral-je? Oh! voilà bien longtemps 
Que j'y pense, et tout bas je l'aime et je l'attends. 

Mais lui, s'il n’ainuU pas? 

^aita l'aitwd à droite.) 

L'autre jour, i la messe, 

A-UU lu dans mes yeux l'échange et la iirurnesso? 

Son front pâle a rougi; moi, mon cœur a tremblé. 

Et, prompt comme un regard, mon amour a volé. 

Je voudrais maintenant, c'est ma plus chère envie. 
Toujours belle à scs yeux, être douce .à sa vie, 

Mêler mes joiirs aux siens, et, dans leur cours heureux. 
Par du jeunes amours nous rajeunir tous deux. 

fUta r*fsrd« da edta d« b taadtiv.) 

* C'est le printemps! L’amour remplit l'herbe et les branches. (1) 

* Les insectes d’azur et les colombes bbinches 

* S'unissent pour fêter la joyeuse saison, 

* Et tout chante... Comme eux n’ai-je pas ma chanson? 

* Dieu sourit dans le ciel et bénit toutes cht>sês : 

* La nuit sereine envoie au sein des fleurs écloses 

* Les sylphes pèlerins se poser et dormir... 

* Lui, comme il tarde, helas! — S'il n’allait pas venir?... 

* J’ai peur... au moindre bruit mon cœur troublé palpite... 

(ZR« rdw.) 

* Je rêvais autrefois, lorsque j'étais petite, 

* De mon ange ganiicn, un enfant comme moi, 

* Qui me baisait la joue, et disait : « Près de toi 

* Je veille; dors, ma samr! » et voilà, chose étrange! 

* Que dans la nuit d'hier j'ai revu mon bon ange... 

* Non pas comme il était, mais plus grand... l>evanllui 

* Je tressaillis d’abord, puis j'eus crainte, et j’ai fui... 

* Le ciel est clair, et ronibrt'. aux flèches de» églises 

* &>mblc un voile qui flotte, agité par les brisés. 

* J'ai froid... au cœur surtout... — Que je voudrais savoir 

* S'il m’aime, et s'il aura du plaiûr à me voir!... 

De projets d’avenir j’ai la tête remplie... 

St ie pouvais, du moins, être la plus jolie! 

Mais qu’il tarde, mon Dieu!... N csMl donc pas pressé? 

Ou plutôt imin billet l'aura-l-il offensé?... 

J'ai trop vite peut-être... Ah ! folles que nous sommes. 
Nous non» laissons ravir à des semblants !... la-» luinimoH 
Ne savent pas aimer. JeTaccusc... et pourquoi?... 

C'est moi qui suis méchante ; ami, pardonnez-moi. 

(»• taii«t.) 

Mai» j’y songe, ô mallieur! c*est ce soir, et peut-être 
Tout à* l'heure, qu'Incs et Pepa vont paraître... 

Je l'avais oublié. Comment ferai-je, hélas? 

(PaMsBt A|Mcll«.) 

Il faudra qu'il s'en aille... oh oui!... — Je ne veux pas 
Qu'il soit surpris et vu par ces belles rieuses. 

Légères, comme au vent leurs écharpes soyeuses... 
l>'ailleurs,j'al cent raisons... Maison vient... oh! j'ai peur! 

SCÈNE III. 

D. CARMEN. RAME BARBARA, GABRIEL, 

DANS BARBARA. 

Dona Carmen, voici notre honoré seigneur... 

OABRIBL. 

Gabriel de Lineuil,pour vous servir, mesdames. 

(a ho.) 

Qu'elle est charmante!... un ange égaré chez les femmes! 

(Ujbi à CBriBcB.) 

Vousavex eu pitié, n’est-ce pas, senora? 

D. CARMEN. 

Non; nuis j'ai pris conseil de Dame Barbara, 

Qui, soigneuse, veilla sur mon enfance .imère. 

M'aima tout orplieliuc et me rendit m.i mère; 

{Omtia c'OH>p«w m «t frM» u« tir irftaus «t malttael.) 

Elle a voulu pcmrcttix*, et c'est elle... 


(t) T««« let «en meri^uè* d‘aa aOeriiqiM privent rt >l<a«m, •l«n< la i^lirparl 
de» Cl», dtr« HppriiHé» à U repmcatation. On «e le* retih'jtki <{«• pour 
eoBKTver w poème mu iBic{nU. * 


Merci. 

Rien ne m’était plus cher, et vous avez ainsi. 
Offrant à ma tristesse une main bienfaisante. 
Chassé loin mes regrets de La patrie absente. 

OAME BaRBA RA, »<r«c «m nUèjwMit» drèle. 

Soigneur!... 


D. CARMEN, p»«UBl an n.liM. 

Ce doux pat», pourquoi l’avoir quitté? 

GABRIEL. 

Où l'attend son destin tout homme est emporté. 
L'E<pagrie m’a souri U^our»; je Tai choisie. 

C'est le sol généreux où toute poésie 

Germe et se plait : Tlwmneur, la beauté, le soleil ! 

Un soir^ à l'Iiortzon moins sombre que veimeil, 

Ru côte de l'Espagne, une étoile inconimc 
Se montra calme et pure, et brilla sousla nue. 
J'étais avec ma sœur; • Frère, regarde bien, 

Rit-cUc ; Tastre d’or qui sc lève t*sl ie tien. « 

Moi, j'embrassai ma sœur, et j'acceptai l’augure. 

Le hasard quelquefois vient de Dieu, je vous jure. 
Aussi, comme on le dit des pasteurs d’Orient, 

Pour une étoile au ciel, rrétlule et souriant, 

Ju suis parti. J’ai vu l’Csnagne et chaque ville. 

De Figuière à Cadix, de Leon à Séville, 

Vainement j’ai cherché. — Sur l'Aihumbra détruit, 
Bien... honni» ie crois'^t pâle et triste qui fuit. 
Vieille, Grenade vit terre à terre, et Valcnre, 

El nuit, n'a plu» un chant qui trouble son silence; 
Séville est sans amour dan» ses yeux noir» flétri», 

El le» femmes y sont fausses comme à Paris. 

D. CARMEN. 


El l’étoile, seigneur? 

GABRIEL. 

Je l'accusais sans doute. 

Ij 5 cœur triste et désert, j'interrogeais la roule... 

M.iis j’espt^rai» encore, et je disais: Uï-bas! 

Là-ha» peut-être!... Eh bien! Dieu ne me trompait pas. 

DAME BARBARA. 

Au moins vous avez vu le port de Barcelone, 

Ia Vierge dfl PihTf notre iilusirc Madone... 

Le tombeau du grand Cid, h Burgos... 

GABRIEL. 

Non. 


D. CARMEN. 

Seigneur, 

J’ai cherché moins que vous, et je crois au bonheur... 
Soyez heureux! Voyez, paisible est ma famille, 

Et peu nombreuse, hélas! 

(MoQlriBl Dibc Battan.) 

La mère avec la tlllo. 

DAME BARBARA. 

Et le tuteur absent qui bientôt reviendra... 

b. CARMEN. 

Que vous verrez, seigneur, et qui vous aimera. 
Venez... 


RAME BARBARA. 

Nous mêlerons à notre causerie 
Les noms de votre mère et de votre patrie. 

b. CARNE.N. 

Moi, je VOUS parlerai de votre sœur, souvent. 

Comme une ombre au matin que disperse le vent, 

Vos regrets s'en iront, j'y compte... j’en suis sûre. 

DAME BARRARA. 

Dans le monde, selmeur, tout est malice pure... 

Oh! la porte est sofldc... elle a de bims verrous; 

Mais que de gens à craindre aux femmes comme nous!... 
Car nous ne sommes pas veuves ni marié^. 

Et j’ai connu pour rien des filles décriées... 

Puis, un Français si jeune... et si gentil... pour Dieul 
Attendez don Buy Dias, seigneur, ou venez peu... 

C'est en son noble nom que je veuts sollicite... 

(Elle miK«ie à I» porte de food, <{o'elt« oetre.} 

GABRIEL , (tdo-emo, à (tamn. 

Ah! senora... 


b. CARMEN, «ite fl !«•. 

Plus tard... à demain... Partez vite... 

(a paru) 

On pourrait le surprendre, (b** a cttwtai.) Ayez courage cl fol ! 

(■*•••) 

Madame Barbara vient de parler poui* moi. 

Elle a toujours raison. 

GABRIEL, Bm. 

J’ai compris. (Ha«i.) Puis-je dire 
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Ce quo j'fli (Uns le c<rur? non ; — mais voire sotiiire, 
Voire Iwiil^ céleste et vos paroles d’or, 

Jo n’cii \ciix perdi-c rien... oh! ricti! c'est mon trésor, 
C’est plus que mou pays... — Adieu I 

(U uln* vl wri i dîna Car<So«»l I« Mil.) 

8CÈNK IV. 


I>. CakMEil, ar«lc. 

Vraitnent, je l’aime , 

Et je n'en doute plus 4 présent. .Mais tui'iiiênie 
Comme il semblait ému ! comme il tremblait! le crois. 
Pauircami, que son cœur palpitait dans sa voix... 

(VofMt rair«r Im «t Pep« |Mf It fAri* dreiW •< iVaal t 

Entin ! 

SCÈNE V. 

D. INES, I). CARMEN, I). PEPA. 


D. 1.^ES. 

Bonsoir, Carmen! 

O. PEPA, à Car**a. 

Bonsoir! Üis-nous si riicurc 
Se fait un peu légù'C et glisse un ta demeure, 

Chère Carmen! 

I>. CARMEN, bdùUfll. 

Oui... non... quelquefois., pas toujours... 

Î K« r«pmu»i.) 

lex moi l'heure est douce, et ce sont de beaux jours 
Quand le sourire y vient sur vos lèvres vermeilles 1 
D. INES. 

Va," ton ctoUrc sera bruyant : ruche d’abeilles 
Ou nid d’oifcaux, parloir de tilles au couvent, 

Caquets, rires, ~ choisis... 

D. CARMEN. 

Je choisis tout. 


Souvent? 


D. CARMEN. 

Deux et trois fols par jour pluUM «pi'une... 

D. PEPA. 

Quand lu nous dis cela, chère belle? 


Es-tu franche. 


Pour ma part, K douter. 


Je penche. 


Et moi je doute aussi. 


D. CAnMeN. 

Que vous ai-je donc fait pour me traiter ainsi? 


D. INES. 

C’est à nous de nous plaindie, et tu n'as pas d'cxcusc. 

(elle t'aMlca A g4«wl>* , Csr»«o l'Mirtl Rr»( •T»ll« ; ei IVpa (‘cM tMlut •»t(e te* 
4pb<, IM pram ftrri^M.) 

Nous venons crmsolcr une pauv rc recluse. 

Qui ne voit qu’ù travers sa vitre le ciel bleu. 

Hélisl et qui vit scule^ avec sa diiègue et Dieu; 

— C’est si triste un printemps du haut d’une fenêtre! — 
Oui, mais l’Ainilié vient. Alors, l’Amour peut-être, 

Ou, si ce n'ckl l'Amour, le seigneur cavalier 
En avait la fa{on, tu ne peux le nier... 

L'Amour donc devant nous a délogé bien vite. 

». PEPA. 

Pour déloger, ma chère, il fallait être au gîte. 

D. CARMEN, •*<« ««(«mt. 

Je ne sais pas comment... 

D. PEPA. 

Oh ! le mot est prévu, 

Et ta défense est vainc. On a vu, fort bien vu. 


D. CARMEN. 

En homme, dites>vous?... Serail-il incroyable 
Que Dame Barbara piU recevoir... 

b. INES. 

Le diable? 

Car toute duègne en tient. Non... — mais un amoureux, 
Jeune, aimable et galant? Oui... — ce serait afireux, 

Et nous n’y croyons pas. 


D. CARMEN. 

Méchante! 


D. PEPA. 

Don Gonzolo d'Alanjc... 


Je soupçonne 


O. CARMEN. 

Encore lui?.,. 


0. PEPA. 

Va bonne^ 

Il est àton égai*d d'un tendre!... — Il faut le voir! 
Autour de la iiiaÎ8on il i(>dc chaque soir, 

El [tour toi, l’an dernier, n'a-t-U pas, l'hcmime unique. 
Mis son amour en vers cl ms vers en musique? 

Et la gamme et la rime el les sonnets sculptés 
Ont r^it tout riiiver ta gloire et tes beautés. 

D. CARMEN. 

C’est injuste et cruel, IVpa, puisque cet homme 
— A ^HÛnu si je sai-s le nom dont on le nomme — 

Ne ra a jamais parlé, ne m’a jamais écrit... 

D. PEPA. 

(ximment douter? partout il le chante et le dit. 

I>. CARMEN. 

Mais enfin je vis seule, et toi tu cours les fêtes... 

Ta danse, o ma railleuse, y tourne bien des tètes, 

Et dans ces liais les yeux, une fois moins moqueurs. 
Sont des pièges charpiant? où se prennent les cœurs. 

On m’en a cité veut que je pourrais, ma Indle, 

Te nommer à mon tour. L un vient de Comp^tcllo,’ 
l.’aulrc est de Painpi'hine, un autre est Andalous. — 
Duu Ca.Hpar d’Alvarct radote à deux genoux. 

B. INES. 

Oui, tout Madrid eu |>arle. 

D. PEPA. 


Inès. 


On parle de toi-même, 


D. INES. 

La grande alTaire ! Oh ! je l'avoue, on ro’aimo, 
Et j’aime quelque peu, car j'estime en ce cas 
Que c’est (^ciie de prendre et de ne rendre i>u. 

D. PEPA. 

Don Alfonso Nunex... 


Sans feinte et sans mystère. 

Ce n’est pas lui. 


D. PEPA. 


Et capitaine. 


Pourtant il est beau militaire, 

n. INES. 


HéUsl pardonne* si j'ai tort : 

Le plus sot animal comme le plus butor. 

Et le plus plat faquin comme le plos bravache, 

Soit qu'il retève en crocs les bouts de sa moustache. 
Soit qu’il se cambre d'aise en se gonflant de vent, 

Ah ! c’est, dans notre Espagne, uri ofl'icicr souvent. 
Et le seigneur Ntines est de la confrérie. 


D. CARMEN. 

Ta sortie est sévère, Inès. 


b. INES, M )*TUt *t pktMBI M «ittM. 

Je vous en prie, 

Plus un mol de cet homme ! et qu'il dorme en repos. 
Cousu dans ses galons, à l'ombre dc*s drapeaiu. 

Tiens, Vénus me panil une fade coquette. 

Pour avoir un malin donné dans l'épaulette; 

Et Mars, tout dieu qu'il est, n’obtiendrait rien de moi. 

D. PEPA, «etisht A b dtwbff 

Quel est donc l’homme heureux? Nous attendons.... 


b. INES. 

Ma loi 

Est d'être toujours franche : ainsi, je me dévoie. 

Je trouve qu'a notre ftge une nvse â la joue, 

Un sourire à la lèvre, au cœur Qu’orne une amour, 

C’est tout simple. — J'allai m'acheter, Taufre jour, 

Un boutmel de lüas chez dame Marguerite, 

— Le lilas maintenant est mii fleur favorite. — 

Le soir, je dénouais mon liouquet; — sous ma main 
Voilà qu'un billet doux g1is.ve et tonn1>e : « A demain ! * 
Eût dit Carmen ; l*epa, de nous trois la plus sage, 

Sans rien lire, cdl brdté mon amoureux message; 

Moi, j'ai voulu savoir ; je tiens d’Eve, entre nous... 

La lettre nradorait, et pour un rendes-vons 
Marquait ritcure et le lieu. J'aî tenté l'enlreprise. 

Le démon me poussant. 


D. CARMEN. 

El puis? 
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Bk I«S9. 

Je suU éprise. 

La chose élait échle ici*bas comme au ciel. 

». repA. 

Nüu.s dira»>lu le nom de l'amant? 

O. lacs. 

Gahric). 


D. PEPA, à p*rt. 

Ou‘ai-ie entendu? 

D. CARURN. 

Tu dis que le nom de cet humnn?... 


p. iXES. 

nom est Gabriel^celui d’un ange... 


D. P EPA, • [»rt. 

Le ha!>ard est moqueur ! 


Comme 


J'en mourrais I 


P. (URHE>, s PMA. 

O Dieu î si c’(^lait lui ! 


D. tais. 

D'où TOUS vient ce silence aujourd'hui ? 
Cannen est pile et tremble; et Pc{»a... 

P. PEPA, iMC fcisw. 

Moi, j'écoute, 

Et je te félicite. U te pbit fort .sans doute ? 


P. lars. 

Sans nui doute; U est beau, jeune ; il a de l'esprit. 
Et, ({uniqu’U parle mal l'espagnol, ce qu'U dit 
Mc merveilleux. 

P. CABMIvK, I p*rt. 

Oh l je soulTVc, et mon âme 
Est brisée. A présent tout est Gni... 


P. 

Sa trahison est noire. 


PEPA, à PMI. 

L’infâme ! 


fflaat rt nillm.) 

Inès, le beau galant 

Qui sait peu l'espagnol c^l Basque ou Catalan ? 


P. INtS. 

Non. chère, il est Français. J’aime Li France en suinmc. 
Un Français, même obscur, est partout gcntiihuuuxie. 
Nous avons ta grandeur, mais ces douv i-lrangers 
Ont la grâce qui ctiarmc et les propos légers. 

D. PEPA, KlLtaBt. 

Oui, plus légers encor que tu ne pourrais croire. 

A mon tour, je ni’en vaU vous conter une histoire : 
Chez le ministre, un soir de bol, j'ai rencoutré 
Le seigneur Cabiiel... 


P. CARIIEM, A PMI. 

Ah ! pauvre cœur navré 1 
Contiens- loi maintenanl t 

P. PRPA. 

F.t mais avons ensemble 
Dansé trois boléros, trois fandangos... 

D. IRES, A 

Je ti-emble. 

D. PEPA. 

Le seipieur Gahric) m’a, des le second tour. 

Pressé la main. C'était préluder en amour. 

L’aveu n'a point tardé. Notre homme est passé maitre 
Dans son art, et jaïuaLs ne loentit mieux un traître; ' 
Il rac disait sa vie, et moi, sans iiu* fâcher, 

J’cntcnddis son amour lentement s'épancher: 

Etranger, il n'avait cbciché sur toutes choses 
Que le CenéraUfl’c avec les lauriers-roses. 

Quand il me vit un jour, et ne chercha que moi. 

P. 1RES. 

Mais cet homme est alTreux pour moi comme puui' toi ! 

D. CAEMCN, i«ee do«tetif, • aæjaal A pAucM. 

El pour moi 1 

P. PEPA, MfprM. 

Tu connais ?... 

P. CARMEM. 

PUigiicz-moi, mes amies ! 
Les naïves amours dans mon cœur endormies. 

Mon âme el mu peusée, cl mes réies chéris, 

La paix de mes seize ans, leur calme, il a tout pris ! 

(elfe pleura.) 

Oh ! je croyais en lui cuiuine en Dieu. Su ivindo 
H'eaivrail tout à l'heure, ci j'aimais... j'étais folle. 


Vous l'aves vu sortir. C’était lui qui partait, 

El [X)ur le suivre, hélas l tout mon cœur me quittait. 


II. PEPA, aiUflt A Stvite. 

Encor si je pouvais me venger!... — Que retombe 
Ma haine sur sou front ! 

p. 

• Ta haine, d ma colombe ? 

Ta haine seule? et nous? car, dans l’inimitié, 
Carmen cl moi comptons au nuûns pour la moitié. 

P. CARUE^. 

Moi, je pleure. 

P. I.VBS. 

Ou plutAt ces amours déloyales 
Nous brouillent désormais, et nous sommes rivales. 


P. PEPA, re««aaBt. 

Que dis-tu? nous brouiller! Non, il faut nous unir 
Pour l'accabler de haine, el piii.>) pour le punir. 

D. INES. 

J'y songeais. Du sang-froid d'abord. Voyons les choses. 
It'est, même en amour, des ell'els el des causes, 

El la cause évidente est dans notre beauté. 

Plus d'un bruit à Madrid m'a parfois rapporté 
Qu’on nous trouve très-bien, et qu'on pri«c les belles ; 
.Mais nous aurons toujours des amanb iufidêles, 
I*iiis4|ue nous sommes trois. — L’Amour, ce (papillon. 
Dit un rimeur, pourvu qu'on soit Geur ou rayon. 
Accourt vite cl se ptRse, et tout est bonne proie. 

Donc, si vous m’en croycx, nous resterons en joie. 

Et si pour la vengeance un jour nous est donné. 

Si te Français i evieiil, nous lui riixms au né. 

Telle est la mode en France, où, très-peu furieuses, 

Les dames n'ont jamais des amours sérieuses. 

P. PEPA. 

Halgi c tout, je le hais. 

D. IRES, 

Une autre question ! 

Est-il juste envers nous? et dans sa passion 
Chacune a-t-elle un tiers? Caprice ou fantaisie. 

Qui sait? l’une de nous est peut-être choisie? 

D. CARMES, HTM capretMiMnl, Al H UmbI. 

Clicrchons... 


P. PEPA. 

Que nous impc>rtc ! 

P. CARNE», A Piti. 

Oh ! que je souffre, hélas! 

D. 1RES, A I«it. 

Je ris. I.e tour pourtant n'est pas gai. 


SCÈNE VI. 

D. CARMEN, DAME BAUUARA, D. INES, D. PEPA. 


PANE RARRARA. 

Kmlablas, 

L’horrihle mendiant à l'immonde figure. 

Vous demande l'aumône. 


D. CA RM EN, iai la hoan» ipi ^IbII inr U Ubfe. 

Eh bien, prends. 

(Pmic llsrfei(»| ««oir firii ocr pièce de laeuiafe, rewl le be«rw i«f 

la UAIe.) 

» P. INES. 

L'aventure 

Nou-s seconde cl nous sert. Cel homme est bohémien ; 

Il nous amusera. S'il venait? 

PAMK BARBARA, bvm 

Lui ! pour rien 

Je neveux voir entrer ici cet effroyable 
Sorcier d’ÊtrypIc, issu diiwtomcnl du diable, 

A ce qu'il dil'lüi-mèmc, et qui sur la maison 
Ferail tombiT la foiidi'e. 


P. INES, B*BC m« mI«ia)|* j«uife. 

Oh î vous avez rais<in î 

Il faut craindre beaucoup. Mais la vertu, midame. 
Est do braver l'enfer en retenant son âme. 

Je n'ai pas peur. 

D. PEPA. 

Ni moi. 


PAMK BARBARA. 

Quoi donc t lorsque j’ai dit 
Que cet homme est sorcier, aKiilégo et baudit. 

Qu'U esd toujours avec le diable et raaompagne, 

Un s’obstine ?... Alil tout ctiangeelse peraen Espagne!..* 
Moi, s'il vient, je m’envais. 

P. CARMEN. 

Qu’il vienne, Barbara! 
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D. TE PA} A OaiiC BarUira ^ni hctlU. 

Nous VOUS pi'otégerons, 

D. CAKMCN. 

Non ; elle s'cq ira. 

DAMB BAAllAttA. 

Déplorable bonté ! 

(eII« Mil} p K Wt» «t p«r It* Irai* j«um« UIcj.) 


SCÈNE VU. 


D. CARMEN, D. INES, D. PEPA, 


D. 15 es. 


Vous me laisserez faire. 

ie sais cuiiuncnt on parle aux sorciers, d'ordiiiHire, 

A coliiiH:i surtout. On dit qu’il voit de loin ; 

Prenons de lui conseil, nous en avons besoin. 

(bIW A Srwle.) 


Le voici ! 


D. PC PA. 


{CU« à pKlM.) 


SCÈNE VIll. 


Ü. PKPA, 1). CARMEN, RODABLAS, Ü. INES. 


D. CARME5. E»« Ui t«»( l> iMMtfM. 


Rodaiilas, acceptez cette somme, 

El vous nous répondrez. 

(Bit< • tMied à taoclw.^ 

RODABLAS. 

Toujours en galant lionime. 
Le bonheur vous recherche, et les astres des cieuc 
PoiK henl leurs blancs rayons sur vos frunU giacicuc. 
Et vous vivrez longtemps sans vieillir. 


t>. IKC8, »i»>M A 4r«iU. 

Autre chose, 

Gilano. Feu ma tante lialntail à Tulose 

En dix-sept cent vingt-un, et, dans ce temps meilleur, 

La veilu, disait-elle, était partout en fleur; 

La beauté sc cachait sous toutes les mantilles, 

L'àge d’or revenait... lor^ue trois jeunes flilcs, 

Les reines de Tolose, un jour, sans y songer, 

I uicnt prises d'amour pour le même etranger. 

Ce seigneur cavalier, faisant le bou a|MMre, 

Avait conté sa flaiume à l'une comme à l’autre, 

Une nu^roe cbauson... Avait-il fait un choix? 

En ciH-il préféré quelqu’une? 

RODABLAS. 

Je le crois. 

Cest l'usage en Espagne aussi bien qu'en Bohême, 
Ltu'on y soit jeune et vieux, ou gitano. Moi, j’aime 
Ma gocnillc en hiver, mon.^eil en été. 

Mais guenille et soteil, tout pour ma lUierté. 

De même on j)eut donner, en Iraxersant le monde, 

Un regard à la brune, un sourire à la blonde, 

A l'une toute une heure, à l'auliv tout un jour; 

Mais le ciel n'a qu'un Dieu, le cœur n'a qu'une ammir ; 
On n'aiiuc qu'une fcomie. 

D. CARMEN. 

A présent, comment faire 
Si l'on veut découvrir la dame que préfère 
Celui qui se joua des trois, et tour à tour? 

RODABLAS. 

II convient de laisser l’arbiliago à l'Amour. 

Nul no sait comme lui marcher au but. Sa ruse 
Est parfois d’embrouiller : il jeune et s'amuse. 

Or, s'il embrouille bien, il démêie encor mieux. 

Ce viril cnUnl vainqueur ne voit rien par le» yeux, 
Puisqu’il ]x>rle un bandeau; mais sa vue invincible. 

Son regard éiernol, c’est son «œur! L’invisible, 
L’impossible, tout cède aussitôt.. 

O. INES, •• 

Mais comment 

Surprendre son secret dans le cœur d'un amant 
Qui poursuit à la fois trois amours? 

(l>. CkiiMBel P. Prpa CipprodM-nt.) 


Puis chacune à son tour lui baisera la joue; 

On lui dira : Devine ! et, guidé par son cœur, 

Lejeune homme au parfum reconnaitra la fleur, 

Et la h'inine au baiser. U nommiTa lui-même 
Celle qui tient sa vie, et la seule qu'il aime. 

L’épreuve est sûre, allez. 

(il re»oaiB m f«ad, poti diipiad A |•lKlM.) 

D. CARMEN. 

Oui, mais il faut oser. 

Un baiser!... 

D. INES. 

Qiiel scrupule ! oh 1 ce n'est qu'un baiser! 
On pourrait sans mourir en perdre un, j’imagine. 

Tiens, Je veux essayer. 

O. PEPA. 

Ma chère, et s’il devine? 

D. INES. 

Bon! nous riron.<i de lui. 

U. PEPA, A ptn. 

Si c’étail moi pourtant! 

P. CARMEN, * pari. 

S’il allait deviner, mon Dieu! jcl'aimals tant. 

RODA BLaS, t p«rt, !»• refanJjel « dIaUoce. 

* Comme on reconnaît bien l'innocence à scs flammes! 

* L'innocence fait croire en Dieu. Mes jeunes 4mes, 

* Vivez, riez, chantez, babillez au soleil ; 

* Le ciel est pur encore et le matin vermeil. 

* Mais l’heure sonnera. méUttnorpbose étrange! 

* Oîi le démon triompne et met le pied sur l'ange; 

* El la femme apparaît, perfide, aux yeux ardents, 

' Eve qui fait briller la pomme entre scs dents. 

(Ln traO aUt» m irvuprni »ui»«r 4« U UAM, * lUo.te, «t C«raM 
pMr mire.) 

D. PEPA. 

Si je revois le monstre, oh I c’est pour le maudire ! 

0. INES. 

B,th! nous l'accablerens sous un immense rire, 

Bien malin, bien français. Mais Carmen est, ce soir, 
Morne et sombre. 

(a Cxraw».) 

Dis-moi , pourras-tu recevoir 
Le seigneur Gabriel, cl faire la coqueUe? 

L'écoiitor même un peu, s'il te conte flourcUe? 
CommenciT la vengeance? — oh! je la finirai! — 
Seras-tu forte cnlin ? 

b. CARMEN. 

Je l’esMre. Il est vrai 

Ou'un moment j'ai failli souiïrir de la surprise ; 
ALiinlenant je suU mieux, je suis calme et remise. 

D. INES. 

Mon plan serait d'écrire au seigneur susnommé 
De venir. 11 viendra, puisqu’il se croit aimé. 

Le voilà dans le piège! et nous verrons ensuite. 
Chaque heure a sou travail. 

b. CARMEN. 

Eh bien 1 écrivons vile. 

{eUc «rrii.) 

Au seigneur Gabriel : « Seigneur, je vous attends, 

Sans retard. Le message est des plus importanb. » 

D. PEPA. 

C'est bien. As-tu signé ? 

D. CARMEN. 

De quel nom? 

b. INES. 

Du plus drôle : 

Barbara Carâovnl Que la duî'gne ail son rôle 
Dans tout cela. Qui sait? Barbara, comme nous, 

A sans doute reçu de lui des billeU doux. 

(a RodahUs.) 

Bodablas portera cette lettre sur l'heure 
Au seigneur Gabriel de Lineuil. il demeure 
A l’hôîel des Français, près la Puerfa d€l Soi. 

RODABLAS. 

Donnez : i'ai pour courir des jambes d'Espagnol. 

Je courrai. 

(li lerl.) 


MODARLAB. 

Je suppose, 

Alln d'être plus clair, que vous êtes en cause, 

Et je vous Ut» : Menez le trompeur en ces lieux; 
1..A plu.-» jeune de vous lui liaiideia les veux, 

Et surtout serrez furi, que rien ne se dénoue... 


SCÈNE IX. 

D. CARMEN, D. INES, D. PEPA. 

D. INES. 

De l'élan, de l’ordre et de l'ensemble! 
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Trob femmes doivent battre un hmntnc, ce me semble. 
Celui qui nous trompa n'est brave gu'à demi. 

I^rmen va tout d alH»rd <^ro«iver leiincmi, 

L’agacer, rirriter... et nous, en embuscade, 

Si nous sentons faiblir la pauvre camarade, 

Nous lui portons secours, nous volons à l'as^ul, 

Nous gagnons U bataille, et l'autre n'est qu’un sot. 

Aussi vrai que Nunei, dont je suis tant aimée, 

N’est qu’un fat, bien qu'il soit ofdcier dan» rannée. 

n. CARNE.V. 

Toi, tu cororoanderais le Royal-Régiment ! 

D. raPA. 

Ceric, elle serait même un offleier charmant, 

Et plus d'une... 

n. ms. 

Je crains que Barbara ne sorte. 

Pépita va descendre ; elle ouvrira U porte 
Sans bruit, en se cachant, au seigneur cavalier, 

El, le laissant monter par le grand escalier, 
Prendrarautrc,eUoujour»sansbni>t,loujoursdan8ronibre, 
Me joindra par ici, dans l’oratoire sombre. 

(d. P«p« Hxi p*r It ilraitA.) 

D. IKES. 

Tout va bien, maCannen. 

t>. CARnea. 

Mais nous avons besoin 

De nous hâter. Crois^moi, l'ennemi ii'cst pas loin, 

S'il a reçu la lettre. 

D. lass. 

Alerte! que chacune 

Marche au poste et s'y tienne, et vive U Fortune ! 

(stl« «Art «jvratett U r»wb».) 

O. CARUETt, >'«a«r7*H S tlr«;ir. 

Oh ! que j'ai l’âme triste ; et pourtant, d mon Hicti ! 
Tespere, et mim cœur bal. L’aimé-je encore un peu? 

SCÈNE X. 


GABRIEL, I). CAR51EN. 


CAaatCl. Il pAM M« clMp«*n Mr M fonicAîl, »« fn»4, A (««rlN. 

Senorita, j'accours. Tout plein d'une pensée, 

J'écrivais à ma sœur... mais U lelire presse^ 

De Dame (^rdoval m'a ramené ce soir. 

Qu'est*ce donc, senora? 

D. CARMEM. 

Rien. Je voulais vous voir. 

Assevez'vous. 

[a part, U*dii CiWiel t> prvnd'e um rkiite.) 

Je sens que j'aurai du courage. 

(■«•i.) 

Seigneur, les jours sont longs, et mon esprit voyage. 

Il vole altancionné sur l'aile des oiseaiiv. 

Ou bien il suit la brise et le courant des eaux... 

Et ic cueille partout quelque fraîche espérance. 

Mais. voyei'VtKis, j'ai fuit bien des rMu'uux en France, 

Car la France. ici*bas, csl le divin pays 

Que chaque rêve indique à mes yeux éblouis; 

Et c’est vraiment bien mal lorsqu'on est Espagnole. 

GABRIEL. 

Senora, croyex-en mon âiiAC cl ma parole, 

Comme vou.s j'ai rêvé. Mes rêves les plus doux 
S'envolaient vers l'Espagne, et ne voulaient que vous. 
Quand no» cœur» flanciU »c répondaient sans doute. 
Nos ramiers voyageurs se semt croisés en roule. 

Voilà tout. 

D. CARMER. 

Non, seigneur, non. Je ne vous crois pas. 
Tous les homme», dU-on, sont des moqueurs là-bas, 

El, sous les voiles blancs comme sous les mantilles. 

Se font un jeu cruel des pauvres jeune» filles. 

GABRIEL. 

Ohi laissez-vous aimer! laissez-vous adorer! 

0. CARKBN. 

Taisei-voiis! 

CARRIGL. 

Et pourquoi f 


D. CARMER. 

C’est que j’entends pleurer ! 

On pleure en France. 0 Dieu! ces larme» douloureuses, 
Cps plaintes, ces sanglots des tristes amoureuses 


EvcilUuil un écho dan» le fond de mon cœur. 

Non, je ne vous crois pas. Vous êtes un moqueur. 
L'une ap|ielU’ cl gémit, et, |>à]e délaissé, 

Réclame encore un peu de votre amour passée; 

Et l'autre, trop ciédule, a voulu, jour par jour. 
Compter tou» les instants jusqu'à votre retour; 

Une autre... — Oh! loin oc moi ce caprice éphémère! 


GABRIEL. 


Mais, senora, je n'aime en France que ma mère 
El ma sœur. C’étaient là mes deux saintes beautés, 
Mon aille unique et pur. 


Jurez-le-ffioi! 


D. CARMBR. 

Vous me le promettez? 


CAtRIEL. 

Je prends à témoin l'Amour même. 

D. CARMBR. 

Je veux savoir encor... 


GABRIEL. 

Senora, je vous aime. 

n. CARMBR. 

Voila avez, cher »eigneur,vul'Espagne. Chez nous, 

Les femmes ont parfois de» yeux brûlants et doux. 

C'est leur charme. Combien vous ont plu, je vous prie? 
cabrikl. 

Oh! vous êtes méchante, cl votre raillerie 
Est bien amère, enfant, lorsipie vous demandez 
De ces choses qui vont droit au cœur. 

D. CARMBR. 

Répondez. 

GABRIEL. 

Je réponds : A vos pieds ma vie! et puis mon âme... 

A vos pieds, ma (^rmen! mon ange, d douce Icmme! 

(|m« h P»p« ptniMTBt, I'bm a >'»alre à dt»Uie.) 

Oui, nous verrons la France, et nous serons tous deux. 
Vous et moi, n’esl-ce pas? — Plus de soupçons hideux! 
Plus rien que votre amour, ma jrunc bicn-aimée! 
Votre amour ! et mon âme est remplie et fermée. 

Car je ne veux que vous... 


SCÈNE XI. 

D. INES, GABRIEL, D. PEPA, D. CARMEN. 

D. 1RES. 

El moi, mon cavalier? 

GABRIEL, M lfiv»l et A part. 

Ah! je suis (m4s! 

d. PEPA. 

Et moi?... C'est bientôt m’oublier. 

0. 1RES. • 

l,a déclaration jusau 'à nous est venue, 

Seigneur, et nous Vavons sans peine reconnue ; 

A vos pieds mon pops, mon àonàeur, mes amoartt 
Voire formule s'use en servant tous les jours; 

Changez dcmc. 

GABRIEL. 

Je bénis ces coups de 1a Fortune. 

Mol, changer? vraiment, non. trois beauté» au lieu d'une, ' 
J'y gagne. 

(a part.) 

Non, i’y perds. C’élaU un guet-apens, 

Et me voilà fourré dans un nid de serpents. 

(a»i.) 

J'en sais qui paieraient cher une veine pareille... 

Je n’ai qu'a frouliaitcr, tout m'arrive à merveille. 

(A part.) 

Raillons-les et rions : c'est encore un succès. 

(Banl.) 

0ht Je suis très-heureux. 

P. CARMBR. 

Non pas, seigneur Français. 

GABRIEL. 

Je suis comme PAris, entre les trois déesses. 

D. CARMBR. 

Choisissez. 

GABRIEL. 

Toutes trois vous avez mes tendresses. 

D. PEPA. 

Choisissez. 

CABRIBL- 

La Discorde ici n'a point jeté 
La pomme d’or fatale? 
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GABRIIL. 


D. 

Eh bien! sll... 

CADRIEL. 

U >K'âuU, 

O Grii*€6 de Madrid, tous sii^ cl vous décoi*. 

Pépita, je vous aime ; Incs , je vous adore. 

(a Carasn, at«c ca«ti«a tl nnlMrfs*.) 

Vous, »enora,... je suis.... 

I). P EPA, mnMUM A ilriMla. 

Vous ôtes uii flatteui ! 

CABRlEt, CMICOMBI. 

Se sub pour vous... 

D. CARMEN. 

Quoi donc? 

D> mis Soli l« fSfJt* «n rUnt. 

Votre humble serviteur. 

. CABMSt, A l»M. 

Vous le dites au mieux. 

(A4^<»m.) , 

La tournure est vulgaire, 

Oui, mais l'intention, senora.ne l'est guère. 

n. tfiRs. 

En Expagne, seigneur, on se tire très-mal 
l)'un mauvais pas avec tm joli madrigal. 

D. CARMEN. 

El nous ne donnons pas dans des raisons si vaines. 

O. PEPA. 

Les amours qui s’en vont cèdent U place aux haîius, 
Seigneur. 

GAÜRIEL. 

Non pas cher moi, je vous jure. 

D. INES. 

Je crois 

Ou’on l-Yance on peut courir trois lièvre^ k la fols. 

Et mener trots amours de front. Rien ne s’opp<»e 
A tant de gentillesse, et commune est la chiMic, 

Ncsl-oc pas? 

GARRIEl. 

On l’a vu, comme au siècle dernier. * 

D. 1RES. 

De par la loi, seigneur, vous êtes prisonnier ! 

A Madrid, croves-moi, l’amour est peu commode. 

Et rainant qui trahit n’est jamais à la mcMle... 

Ce n’est pas de cela qu'on rit dans nos salons. 

Kommes, nous savon» trop tout ce que nous valons 
Pour qii'im nous accapare ainsi, sans résistance. 

Vos victimes senmt vos juges. La x'iiteneo 
Est prête; et nous allom iebméme, et ce soir. 

L’exécuter. 

(EtW (’aTaneeM *«n !• Aa«ii, ou G*brw] le» Mit,] 

GABaiEL. 

Hélas! n*y pourrez-vous surseoir* 

Jusqu'à demain matin? Je me jioiirvols en grâce. 

Si vous voulez, je fomlie à vos genmix; j’embrasse.... 

D. INES* Elle poiM i« OHUet. 

N'embrassez rien. 

GABRIEL, JemhaMi A f»whe. 

Alors je me conOc à Dieu. 

Être fait à l'amour, c’est connaître le feu : 

Vite un autodafé ! 

D. CARMEN , A SWt. 

L'ingrat! quel ton frivole! 

D. INES. 

Seigneur, connaisse»-vou5 la vengeance espagnole? 
GAfiAIBL. 

Non. Apprenex>la>mol. J'implore une leçon 
De vous, douce ennemie!... 

n. CARMEN, !>•» A O. Pff«. 

11 l’aime. 

D. PEPA, Am A n. Cames. 

Et sans façon 

Il ose le lui dire. Ils s’entendent peut-être.., 

D. INRS, N"* * lerti»^ A def la porta d« fiM4. 

Vous êtes prisonnier... pri.sounier, seigneur traitic*. 

Cette fenêtre est haute, et la porte d'on bas. 

On la garde avec soin. Vous ne sorürea pas. 

Madame R.irbara, jusqu'aux dents s’alarmée. 

La vcng<* 80 cc espagnole, horrible, enveniraét*. 

Vous pre^. Nous voulons vous soumettre d’abord 
A la toKurc... et puis vous subirez... la mort! 

Mieux eiH valu tomber aux mains du Saint-Office. 


Non, pardieu! 

O. INES, a D. Cameaat A D. p.>pa. 

Préparons en hâte le aup)4ice. 
n. PRPA. 

* J'y fus prise huit jours, seigneur, mais celte fois... 

GABRIEL. 

' Elranglez-raoi sans honte entre vos jidis doigts. 

D. CABHCN. 

* Trois criina à piinii ! c’al une triple liaine 

* Qui va peser sm* vous... 

GAURIEL. 

O tielilc inhumaine! 

* Le comr déjà cmel avec de si beaux yeux ! 

D. IN B». 

* A voire aise, riez! Mais pouitant rira mieux 
' Qui rira le dernier. 

(a d. Came» et A D. 

N'ajoiimons pas la (été. 

(a Catxid.) 

* Recommandez à Dieu votre âme... et votre télé! 

GABRIEL, <«• mîtal. 

Pas une n'a pitié ? 

INES, aa ralMrMoi. 

Pas une! 

(EIIm 

I.A8RIF.L, taurn^ d» |ar o« Im >M»e* BlIi*» >»at «oclUi. 

Eh bien! bravo! 

Mes trois Parques seront trois Grâces... C'est nouveau. 
Et je ne m'en plains |>as. 

SCÈNE XII. 

CADRIEL, ml. 

Ma destinée est noire. 

Et si noire, pardieu! que c'est à n'y lias croire. 

Quoi iiu’il m'arrive encor, je suis raillé, honni, 
Moi]ue, puni de reste, et mon règne est fini. 

Mais quel autre essuya calamité pareille? 

I»e jeunes cfwirs qui vont se couler à l’oieillr 
Tous leurs scerds d’amour, et s’entendent si bien!... 
Lu 10101110 est un nHiiisoii je ne comprends rien. 

D’im coup je perds lues, Pepa! — Chère Inésillc, 

Aussi frais que ta lèvre où tant d’esprit pétille. 

Aussi dtmx que ta voix, gai comme ton regard, 
l’n caprice à tes pas mViirlialna par hasard, 

El je t (limai. — Pepa, Pépita, svelte et folle, 

Quand je te vis bondir dan-^ la danse espagnole. 

Lever les blanches nnim et sourire aux miroirs, 

Je pensai que j'aimais tes mains et les yeux noir» 

Puis vint Doua Carmen. Oh! celle-là marie 
Lu divine pudeur a la grâce fleurie, 

La déesse a h sainte, ut, de l’Olympe aux cteux, 

EUc est belle à ravir tes anges et les dieux. 

Et m(M, la rencontrant imit ingénue et Mle,^ 

Clière liu*», d Pepa ! ie n'aimai vraiment qu'elle. 

Alors je h nommai, iTaiis le fond de mon cuaur, 
l..a fllk de ma mère cl la souir de ma ^‘ur.^ 

El maintenant, hélas! |K>ur ma sotte équipée 
Elle me hait sans doute. Elle se croit (rompiV^ 

Les aveux, les remords, les pleurs sont superflus ! 

Et mon néve s'écroule... clic ne m’aime plus. 

Tout est fini. Je perd» ma dernière espi^rance, 

El dès après-demain je rcjwrs pmir la Franco. 

Mais je veux jusqu'au Imiil iwrlcr d’un front égal 
Ma chance tout entière, et le bien et le mal. 

SCÈNE XIII. 


GARRIEL, D. PEPA, D. INES, D. CARMEN. 

(O. CàT«en a «or le Bra* e«n Sckin>a A df’»! ifftvfie. Let ireit fcMiort iVaMC* 
fravemeci et ear n»e te«le lif»*.) 


D. IRES. 

Seigneur Français, votre Ame inconstante et rusée 
A Iréjtasser sur nicure csl-elle disposée? 

GABRIBL. 

A vos ordres toujours, ma très-belle f... Ordonnez. 

D. EBPA. 

Les plus adreux tourmenls... 

GAUAIEL. 

Vous me les destinez... 
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C'<^tfort hien! Mni$ pnfln $1 je voiiUis. mesdanx^. 
Me déretuiruf... 

(il WFl I4 OUI» I II g, (de da whi «p^.) 


U- INB». 

Fl ditnp l cuiitic de faibles femmes... 

UAllRtCL. 

Oh! je n’en ferai rien, et je m’tdTre au jK>iifn«rd; 

Voici pion sein : — frappez ! 

D. CAKMEN. 

„ . Nt>«is frapperons phi» lard, 

S iJ nous piait. 

D. rEPA. 

Nous voulons essayer la tnriure. 
GABRIEL. 

Sans doute! app}iaiiex*moi toute la prxKiHtiire. 

Mais moi, inalèié iVsage, on ce deniicr moment. 

Je chéris mes bourreaux, et même mou tourment. 
Ordonnez, je suis prêt. 

(|»F« »l ppp» fotii dcB# rrtvFOMMl A 4« t‘aM«iF nf u» rMtPiiil a .-IralW, 

i|iw C<m<« • C*r««ti «il d*rrlFr«>. Gabriel n* C4>*|>renii |««, bé«le 

lonpleflipi, paia ta •’ataeoir.] 


D. CABNBiS, aile rwle IVcbirpe tm kanlraii. 

Lever un peu la télé ! 

LA! vos yeux m.-iintetiant. 

(nu >•> atueb*ie bawfeau tmr Ui *e«i, et («ii n« «toihl# niti,l. Ine» e| fV|v} 

d, IMiritl. C#T8sr» ca«*e la raurha n |«e, renmah» «a pm à diaiU.} 
GABRIEL f l«>> jv'iii 

Tr»*s-hien! la chose est faile! 
Je ne voi» plus du tout; mais a*» longs plis soveiix, 

Qui me pn’ssenl le front et me feniu’iil les veux, 
l'n soir, Duna Carmen, au l*rado, sous les saule.», 
Fhfltdient, je m'eu souviens, ^ur vos blanches ét>aules... 
Vous élici si clianiiantc... et Dame Canloval... 

•. t>. P EPA. 

Vous parut belle aussi? 

GARRIEL. 

Senorila, c’est mal. 

Vou-A êtes très-moqueuse. 

(a*fc iMiIrrwr.] 

Kt ceficudaiit.. 


[>. CARMEN, b*. A l>. Prpa. 

Ce sera loi, je gage. 


Ma chère , 


D. PCPA, bii A D. r.inaifB. - . 

Ou toi. ^ 

b. iNie. 

Sortons d'affaire. 

(01e perle aUrniaU«nnr«l à U dioite et A la pauche Ar Gabriel.) 

H n'est pour vous sauver, cavalier, qu’un chomiu. 

Nous allons vous loucher la jiiue... avec la main... 

Sans voua meurtrir... chacune à son tour, cii silence; 

Et si vous devinez... eh bien! c'e«t une chance. 

GABRIEL. 

Oùl l’Enfer m'embraser... avec vos yeux si dmix!... 

En aveugle et sans peut, je me livre k vi^ coups, 

(a ptrl.) 

C'est au roliu-iiiaiilanl que nous jouons; eu somme, 

Un jeu bien innocent. 

D. IIVER, ipart, •« Bllltv. 

Et si c'est moi qu'il nomme? 
Car il a toujours l'air de m'aimer... Nous verrons. 

(Bm a I>. P«pa «1 A D. C4ii»ra. Rtirf forsroi u>nict irnit ao ifmiim A p»rb«.) 

Commence, Pépita; Cannen et moi suivrons. 

D. PEPA , ha*. 

Oh non! Allons plutôt par ordre, d’après l'dgc. 

D. CARMEN, ba*. 

Moi, je suis la plus jeune. 

n. 1RES, bai. 

Allons vite!... J'engage 

La bataille... Marchons!... 

(Uk * M *a doaacr aa haiirr A CaA«ial,qai trriiaUle mni<>t H *a Ira», lanranlr.) 
GABRIEL. 

Ah! donnez>m'en toujuni»!... 
J'ai deviné : ce sont di«î lèvres de velours. 

Une bouche petite, élég.iutc et fleurie, 

A me faire oublier à jamais ma patrie. 

D. CARMEN. 

Mais qui vous a touché? 


CABAIEL. 

. Vous vmilei trop savoir. 

C’est drôje ! ce )>andeau m'cmitccho d'y rien voir. 

0. INES , A pan. 

Hélas I 

(SBa fait n»e«lr le pailnt, paii faw •.!«# A p. Pepa, « •l«na*r m Aal«r A 
G*bfi«|.) 

(Havt.) 

El cette fois. 

Gabriel , te lenm. 

Cette frns , je devine. 

Petite comme rantre, aussi fr.iiche, aussi line; 

Une bouche maligne, où le rire est mordant, 

A travers le baiser m'a fait sentir la dent. 

C'est la vôtre, Inésilie. 

O. l'EPA, A pan. 

Hélas! 

(l«i lAit «woir Cabrifl ; rll« »t D. P«T» f'»l •H’>» » b. Car»*-*, q« IWmIC , pii.t 
t •• »a Bwnfr le baH«F ; apc«< iiwii, fIU tp t*u«« A (aiidiF, m mwI In il«u» ami'i. 
Gabrwlwi 1 pw> »it#, arr*ch«M» baedeae, povrt AD.CamiM, et toel IrrnUael :) 
GABRIEL. 

Malgré le voile. 

Mes yeux, Dona Cannen, ont revu mon étoile, 

L'astre qui m’a conduit. Votre biiscr vainqueur 
Comme un rayon céleste a brillé dans mon ca*ur. 

* Je vous ai reconnue, û belle! ô jeune fi'titme! 

Vous êtes ridénil ! le premier vœu de P.-lmc! 

I.a mu.se et la péri! range des jours rêveurs, 

* De l'extase secrète cl des chastes ferveur». 

Partout je vou.s aurais cherchée et poursuivie, 

Car votre amour est douce à consoler la vie... 

Grâce, mon Inésilie ! et vous, ma Pépita ! 

D. P E P A , A isRi. 

C’était Carmen ! 

O. INES , A Pep«. 

!.« sort ainsi le di^réta. 

(a Cabnel.) 

■ Seigneur, l'épreuve est faile, et la lin de l'histoire 
Tourne h votre bontieur, sinon à votre gloire. 

A présent dcvims-nous vous tenir quitte? 

CABRltr.. 

• Oh oui ! 

Puisque le ciel pour moi sc déclare aujourd’hui. 

Vous me pardonnerez? 

O. PEPA. 

(eR* !•« UoA b luia.) 

En voici l'assurance; 

Mais Je ne croirai plus tes aiiioui'eux de France. 


n. iNE». 

Je vous aimais un peu, mais je n'y pense plus. 

J’aurais honte d'avoir des regrets superflu», 

Et piitMjue c'est Carmen..» 

D. PEPA. 

Son bimheur est le nôtre. 

D. I.NER. 

Je sais qu'elle voas aime autant que l’une et l’autre. 

Ia (bromi.) 

Est-il vrai? 

r>. CARMEN. 

Chère Inesi tout vient de Rodablas! 

Mes compagnes, mes sœurs, vous ne m'en voulez pas ? 

O. PEPA. 

* Pour n>i>n compte, je suis heureuse, et sans rancune. 

* Don Gaspar d'Alvarez doit quitter Pampelune 

* Avant un mois, j’c.»père. An premier mot d'amour 

* J’écoute... je consens... et nous Axons le jour. 

D. INES. 

* Moi, plutôt qu’épouser mon aflreux militaire, 

* Dès demain ]e me sauve au couvent, je m’enterre. 

GABRIEL. 

* Votre parti me semble uu peu désespéré. 

D. INES. 

* Vous croyez? Eh bien donc! s'il le faut, j'atteudrai. 

* Je suis jeune d'ailleurs. Fi des cloîtres moroses ! 

* La jeuuesse a l’amour et le printemps les ruses. 

GABRIEL. 

* Senora, dès demain les amours reviendront. 

* Dieu vous doua d'un charme, Inès: — sur votre front, 

* Dans vos yeux, la beauté nous invite et nous lie... 


Digiiized by Google 



10 


.L'AMOUR ET SON TRAIN. 


(Mw bw «t m caekaal^ 

* Je TOUS regrette enfin lorsque je tous oublie. 

D. IKE8> cn*M aprct «tolr réAéekI. 

* Quoiqu’il soit béte au fond et me déplaise fort, 

* Je l'epouse... tant pis! il aura toujours tort. 

SCÈNE XIV. 

D. INES, D. CARMEN, GABRIEL, D. PEPA, 
DAME BARBARA. 

% 

DAME EAEBARA, Mtrâut ImI «farce iwr la |Mcba. 

One TOiS-jlî? 


D. INES. 

Rien, qu’un loup dans Totre bergerie. 

DAME BAEBAEA, Aa pUtaaplM efn^M. 

El que se passe^t'il? je tremble... 

D. FBPA. 


On se marie; 


Et c’est Carmen encore! 

(0«m Baitera li«a l«a Bra» ta «ial aaaa AâtoiaUa*.) 


D. CAEMEE. 

Oh! j’attends mon tuteur. 

D. INES. 

Excuses maintenant les fautes de l’auteur. 




FIN DE l.'AMOUR ET SON TRAIN. 


d' invents •i-4-8-1 - - 


— Ty». Merria et * na Asiclat. «4.' 
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